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QUESTION É G Y P T I E N N E,

La queslion égypiienne semble devoir
Ipifjr procbfliuemenl dans la période ai-
y , Les armements considérables et pré-
Liliis qui se font aussi bien en France et

ilalie qu'en Angleterre indiquent claire-
jsatque les puissances n'ont qu'une bien
ijbleconfiance dans l'acceptation, ptir la
orquie, de la mission que veut lui confier
Europe.
Oïl parle bien encore, mais moins, de sou

»Mcs, iBâhésionfinale à la Conférence. Nous avons
DiiiKloujoufs soutenu, contrairement aux notes

3ni iieiiflémanfts dii ministère des affaires étrangè-

timcs ayant moins de quatre ans de ser-vice.

Enfin , les ordres ont été donnés pour
faire travailler au besoin tous les ateliers de
la marine pendant la nuit, au moyen de la
lumière électrique.
Avant huit jours, la France aura prêle la

plus formidable armée navale qui ait jamais
été vue. [Temps.)

iiiUs, que la Turquie ne participerait pas
^im-^M-</^p&T\one» diplomatique dont les
•'^'isjécjsions sont d'avance fappées d'impuis-

lance.
I II faudrait en effet être doué d'une bien

tthr™ orle dose d'optimisme pour croire un seul
X i ï asiani que les « quatre puissances » ne se
j-f*;;; ioni rendues à la Conférence que dans le
^J'J' JBld'y consacrer nos intérêts et notre in-

luence en Egypte. "
Le motBent approche dune où la situation

égyptienne devra se régler par l'action éner-
J J P pique du Sultan ou par la force militaire
irSSP'utie 0" plusieurs puissances européennes.
reiibiaar(r*'^"^''6fnière solution prévaut, et si la

iîrance y participe , nous croyons que ce
im le signal d'une guerrre continentale

toSS depuis longtemps^préparée contre nous.
kmim — •

Comme suite aux nouvelles d'armements
tel&tées par les dépêches, signalons la con-
cenllttlion à Bone et à Philippeville des
troupes composant le 19" corps d'armée.

ministre de la marine vient d'ordon-
['«"uspension de tous les congés d'of-
'Ws et la concentration des inscrit» mari-

On télégraphie de Brest au journal Paris
que le ministre de la marine a rnppelé les
officiers détachés sur les paquebots des Mes-sageries

nationales et de la Compagnie
Transatlantique.

Trente mille hommes.— Dix-neuf navires
sont prêts à appareiller don» le port de Tou-lon.

Ils pourront transporter trente mille
hommes, matériel compris, [Réforme.)

L'avant-dernière nuit, le ministre de la
marine a télégraphié à Toulon l'ordre d'ar-mer

sept nouveaux cuirassés.

A l'élat-major de la place Vendôme, il
règne la plus, grande activité par suite des
ordres du ministrede la guerre.

On prépare la mobilisation immédiate
d'un corps d'armée.

BOMBARDEMENT D*ALEXANDRIK.

Les ministres se sont réunis hier, h deux
heures de l'après-midi, en conseil extraordi-naire,

sous la présidence de M. Jules Grévy,
pour prendre connaissance des dernières
dépêches reçues de Constantinople, du Caire
et d'Alexandrie et pour arrêter l'attitude que
l'amiral français devrait prendre, au cas où
l'amiral Seymour donnerait suite à son pro-jet

de bombarder Alexandrie si le gouver-neur
de la ville continuait à faire mettre des

canons en batterie.
ta menace du bombardement d'Alexan-drie
s'explique par ce fait que la Turquie

s'était engagée à faire cesser tous les travaux
de fortifications.

On lit dans la Gazette Nationale:
« Les préparatifs belliqueux de l'Angle-terre

sont ou trop considérables, si cUe n'a
en vue que la déposition et l'exil d'Arabi-1
Pacha, ou trop peu importants, si elle vou- i
lait conquérir l'Egypte et s'y établir en dépit '
de ses rivaux,

» Il faut se résigner à ce que la question
égyptienne, si elle n'amène immédiatement
une catastrophe, devienne à l'avenir une
cause permanente d'inquiétudes et de rivali-tés.

»

Le correspondant du Timei à Alexandrie
dit que l'infatuation d'Arabi-Pacha est ini-maginable.

Il parle de résister à la Turquie,
à l'Angleterre et môme à toute l'Europe.

Chronique générale.

M. le général Billot a la conscience
large.

Un sous-intendant militaire, M. de Ber-
ny, a dénoncé un entrepreneur aux four-nitures

, sous l'inculpation de détourne-ments.

Interrogé à ce sujet par M. de Baudry
d'Asson, M. Billot déclare que c'est là « une
question de détail » et que l'entrepreneur
n'avait commis qu'une simple infraction au,
cahier des charges.
D'ailleurs, justice a été faite: le voleur

n'a pas même été soumis à l'épreuve d'une
enquête, mais en revanche rhonorablo
M. de Berny à été déplacé, puis mis à la
retraite I

Comme les entrepreneurs véreux doivent
bénir la République 1

Un instant plus tard, M. Billot vient ré-clamer
un crédit de 19 millions pour frais

de l'expédition de Tunisie pendant le deu-xième
semestre de l'année courante, et il

afGrme imperturbablement que le total des
crédits ouverts en 1881 et 1882 s'élèvera à
laapmmedetSOà'10,0 millions.

Survient M. le comle deTervesqui prouve,
chiffres en mains,dans un excellent discours,
que ces crédits ont déjà dépassé la somme
de 109 millions.

Réponse de M. Billot : « Aucun détail ne
sera oublié pour assurer le bien-être dos
troupes.» Allons, tant mieux, mais cette
déclaration no nous explique guère pourquoi
M. Billot s'est trompé dans ses petits calculs
d'arithmétique budgétaire.

Si l'entrepreneur aux fourrages du Gard
a commis une simple infraction au cahier
des charges, en détournant mille quintaux
d'avoine, l'indulgent M. Billot nous semble
avoir , de son côté , pour habitude de
commettre de nombreuses infractions à la
vérité dans la reddition des comptes de son
ministère.

D'un air protecteur, il nous a engagés à
dormir tranquilles. Voilà un conseil que
l'entrepreneur aurait bien voulu faire ac-cepter

par le trop vigilant M. de Berny. £ h
bien I non , tant que les destinées de la
France seront entre les mains des Billot el
des Freycinet, nous ne dormirons pas en
paix et nous courrons le risque de nous ré-veiller

dans une guerre."

Un journal radical d'une importance in-discutable,
le Mot d'Ordre, laisse échapper

une exclamation qui résume bien exacte-ment
la situation intérieure :

« A la façon dont il est difficile d'organi-
» ser un dîner, jugez un peu de la difficulté
» qu'on peut avoir à organiser la Républi-
» quel »

On a deviné qu'il s'agit du banquet de
l'Hôtel-de-Ville de Paris.

Ce malheureux banquet, en effet, causa
des désastres inimaginables dans les esprits
et froisse un tas de gens.

Des représentants des puissances étran-gères
ont refusé une invitation qui exhale

Une forte odeur de Commune.
Des maires de Paris ont renvoyé leur

carte parce que leurs adjoints sont exclus.
Tels journaux déclinent l'honneur d'assis-

.^tçjçlJQj^éle parce que l'on a fait un triage.

ï"euiUeton de l'Écho Saumurols.

CUIRE DE CHANDËNEVX

el
"Ptèsd'un an, le 16 juillet 1881, M " Claire

Muàeneux noUs' adressait dfl Vincennes son
"^'''«tttsniaumié: CLÉRICALE.'...

leltt*' accompagné d'une charmante
les r*"' ^" tocommaodant la publication dans
âuil 1°""*' de l'Echo Soumuro»*, qui avait repro-

'"usée précédente un de ses ouvrages:
^'^"^^ed'uM femme.
Pjf . i—"..1/.

Dous V *"^*S^°"''"'»aulérieurs, nous n'avions
«Ddre tout d'abord

^'^"o'îllééssqnu,,.g' „ * " P®'"" am"u"o"i ŝdésssie'réttaadiieeemntM--iillss-

; ' ^ ^ ' e ng„ | : „ ^^^"«'«We-Löuise-Etnin. Bailly,
4 seul " ' ' ' ' ^ ' '« 6 ««»obre

seulement de quarante-quatre ans.

Au moment de commencer la publication de
Cléricale /..., nous croyons être agréable à nos
lecteurs en donnant ici une notice biographique
sur la femme d'élite qui en est l'auteur.

Les lignes suivantes sont extraites d'un article
de M. Gustave Pinta :

e M"' Emma Bailly, connue sous le pseudonyme
do Claire de Chandeneui, appartenait à une an-cienne

famille du Dauphiné, la famille Bérenger.
Elle était proche parente de M. Bérenger, l'hono-rable

sénateur, fils de l'ancien président de la
Cour de cassation. Elle avait épousé en premières
noces M . le èapitaine Furet de Prébaron. Restée
veuve avec une fille toute jaune, elle s'était rema-riée

à M. Bailly, aujourd'hui chef de bataillon en
retraite et commissaire du gouvernement près le
deuxième conseil de guerre de Paris.

» M " Bailly ne s'était mise à écrire que sur le
tard, pour se distraire. Mais l'amateur, le dilettantej,
s'était bien vite transformé en véritable artiste.
Ses débuts furent faciles : A vrai dire, de débuts^
elle n'en eut point. Ses premiers romans furent
remarqués et appréciés, dès qu'ils parurent ei^
feuilleton dans les journaux ou les revues.

» C'est surtout depuis son second niariage qué
M»» Bailly s'adonna aux lettres, qu'elle aimait avec
enthousiasme. Il serait trop long de dresser la
liste do ses ouvrages ; qu'il nous suffise de rap-

peler qu'elle s'était principalement acquis la répu-tation
méritée dont elle jouissait eu étudiant, avec

son esprit d'observation et son bon sens prati-que
, la vie des officiers mariés, les ménages

militaires. Son oeuvre se compose de vingt-cinq ou
vingt-six volumes, tous signés de son pseudonyme,
qui n'était autre, croyons-nous, que le nom de son
Brrière-grand'mëre maternelle. Elle déployait une
activité incroyable. Sa joie était d'avoir sur le
métier plusieurs romans à la fois et d'en conduire
simultanément la trame serrée.

x Elle,collaborait, en outre, à divers grands
journaux de province. Chaque semaine, elle y
publiait de brillantes Causeries littéraires pleines
de finesse. Elle y traitait de tout sans pédanterie,
sans raffinement de mauvais goût, avec ce naturel
élégant — pour ainsi parler — qui donnait à son
style un ton de bonne compagnie, mais do cette
bonne compagnie ob l'on se sent à l'aise, où le
sourire n'est pas la grimace, où la fausse pruderiç
n'est pas de mise.

» M»« Bailly n'était pas seulement une femme
d'un incontestable talent, elle était de plus une
femme de bien, une femme de coeur. Nous pour-rions

citer d'elle mille traits charmants qui prou-veraient
avec quelle tact elle savait obliger ceux

qui sollicitaient son assistance. Elle s'intéressait
particulièrement aux jeunes écrivains qui, connais-sant

son influence dans lo monde lUtéiaire, ve-naient

la prier de leur accorder son puissant
patronage. Si elle discernait en eux de véritables
aptitudes, elle n'hésitait pas à les encourager da
ses conseils et mettait au besoin ses relations fort
étendues au service de leur inexpérience. JPar
contre, elle regardait comme un devoir* de détour-ner

des lettres ceux qu'elle estimait incapables de
faire leur chemin dans cette noblo carrière, si
difficile el si longue. La bienveillance qu'elle
portait aux « commençants » ne se laissait rebuter
par rien, pas même par l'ingratitude.

» Elle est morte subitement, dans l»ute la fores
du talent, à l'âge de quarante-quatre ans. Bien
qu'elle fût légèrement indisposée depuis quelques
semaines, rien ne faisait prévoir cette brusqua
catastrophe. Tout au contraire, sa santé paraissait
florissasle et semblait devoir résister pendant da
longues années encore aux dures fatigues d'une
vie courageuse entièrement consacrée au travail.
Elle Q été enlevée à l'affection des siens au moment
mémo où, dans son ardeur de créer toujours, elle
méditait d'entreprendre d'importantes publications
el de mettre la dernière main à plusiems rornaus
presque achevés.

» Ses obsèques ont eu lieu en l'ôgliia do Vin-cennes,
et son convoi . été suivi jusqu'au champ

du repos par la foule attristée de ses amis, accou-
rus pour rendre à sa mémoire vénérée le justa

l tribut de leurs hoiamagès et de leurs regrots. »
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d'ailleurs inexplicable, parmi los organes do
la presse.
Il y a, par dessus lo marchó, l'incidenl

Camescasse ; il y a encore l'incidenl Floquel-
SongeoD, le protêt de la Seine ayant iHó relé-
gué en porte-queue du président du conseil
municipal.
Nous n'avons plus qu'une chose h atten-dre,
c'est que los convives se prennent aux

cheveux dans la salle du banquet, parce
qu'ils ne seront pas contents de leurs pla-ces.

Cela ne serait pas bien surprenant.
N'o-t-on pas vu une bataille dans un ré-cent
festin où l'opportunisme engagea une

discussion à coups de poing avec les repré-sentants
d'une opinion républicaine con-traire.

Et le Mol d ' O r d r e n'a-t-il pas cent lois rai-son
de dire: Jugez de la difficulté d'organi-ser
la République.

Ce qui se passe à propos du banquet du
4 3 juillet est l'image frappante du régime
qui afflige la France.

Dans les conseils du gouvernemeni, dans
les groupes de lo Chambre, au Sénat, dans
les ministères, dans les municipalités, entre
les comités électoraux, en tout et partout,
ce ne sontijue querelles irritantes, rivalités,
jalousies, rancunes, confusions.

Les convoitises se donnent carrière de la*
façon la plus bêtement cynique; les frac-tions

de partis s'insultent el so décrient dans,
des proportions inouïes ; les candidatures se
multiplient à tel point que les électeurs en
sont embêtés, ahuris....

Les préparatifs de l'Angleterre pour une
expédition en Egypte sont achevés ; les nô-tres

se poursuivent.
Comme nous l'avons dit, l'ordre a été

donné à Brest d'armer six cuirassés el croi-seurs
et qu'on rappelle les officiers en congé

et les matelots inscrits. .
A Toulon on a affiché le rappel des hom-mes

portés à l'inscription maritime, ayant
moins de quatre ans de service.

De Bordeaux, enfin, on fait partir pour
Toulon la réserve de l'armée de mer. L'ordre
a été donné dans la nuit de dimanche. Au-cune

exception n'est faite, ni pour les fils de
veuves, ni pour les soutiens de famille.
Nous devons rapprocher de ces informa-tions

ce que dit le Rappel du langage tenu,
par U. Léon Say, à la commission du bud-get:

« M. Léon Soy, s'étant rendu à la com-mission
du budget pour s'entendre nu sujet

de la fixation de l't*poque à laquelle le bud-get
pourrait être discuté, a déclaré que le

gouvernement ne prendrait pas de décret
de clôture de la cession tant que la confé-rence

n'aurait pas terminé ses travaux. Le
ministre des finances a dit qu'en effet | a
présence des Chambres était de na|uro à
donner une plus grande autorité au gouver-nement

dans ces conjonctures délicates. Il a
ajouté que, d'ailleurs, il pouvait se présen-ter

telles circonstances où le gouvernement
f u i dans l'obligation d'exiger no vote, une
sanction du Parlement, ^
» On a vu dans ces mots une allusion à '

une demande éventuelle de crédits pour
subvenir aux frais de l'intervention, nu cas
où elle serait décidée. »

La Gazette dû M i d i annonce qu'une rixo
Sfuiglanle a éclaté, dans lu nuit do dimanche
à lundi, i\ La Ciotat. entre des ouvriers
piémontais, des gendarmes et dos douoniers.
et donne les renseignements suivants:

« Dans la nuit de dimanche, un Pié-montais
en état d'ivresse, se trouvant dans

uno^maison ni/il famée, menaçait avec son
revolver de tuer quelqu'un. Deux gendar-mes,

accourus pour l'arrêler, n'ont pu se
rendre moitre de lui. Ca forcené, très-vi-goureux,

avait fail appel à ses compatriotes
pour lui venir en aide.

» La cohue a bientôt dégénéré en véri-
toblo émeute. Les deux brigades ont été
impuissantes à s'emparer des énijeutiers. Le
poste des douaniers a été obligé de venir au
secours des gendarmes. Ceux-ci ont àù faire
usage de leurs armes. Huit coups do revolver
ont été tirés dans la bagarre. Il y a eu cinq
blessés. Plusieurs arrestations ont été opé-rées

avec une grande peine. Les Piémontais
criaient: A bas l a F r a n c e \ Vive l ' I t a l i e l Les
gendarmes sont des assassins I La ville de La
Ciotat, si paisible, est en grand émoi. On se
demande, dans le cas d'une émeute sérieuse,
vu l'insuffisance de la force armée, ce qu'il
adviendrait depuis que la République a
retiré la garnison qui était une garantie
pour le pays en môme temps qu'une source
de revenus.»

•
* *

Les insignes do la Toison-d'Or ont été
remis au Président de la République, sa-medi,

à quatre heures, à l'Elysée, par M.
Fernán-Nunez , ambassadeur d'Espagne.
M. Grévy avait pour parrain M . le duc
d'Aumale. Ala demande du Président de ta
République, le cérémonial traditionnel avait
été beaucoup simplifié. L'ambassadeur d'Es-pagne

a demandé au Président si le ser-ment
de l'ordre lui était connu et s'il l'ac-ceptait.
M. Grévy a répondu: «Je l'accepte.»

Après un échange de compHments, un pro-cès-
verbal a été dressé.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 5 juillet.
L'attitude est moins ferme qu'en ne pensait

après une liquidation relativement facilitée par le
bon marché des reports et par l'abondance des ca-pitaux.

Cela tient à des exécutions qui amènent un
certain désarroi des cours. Malgré cela, on peut
prévoir qu'à unmoment donné, si la politique ve-nait

à s'apaiser, le marché reprendrait une physio-nomie
plus active. Nous croyons qu'en ce moment

l'abstention des capitaux de placement est trop exa-gérée
; à côté des valeurs dont il faut se défier, il y

en a qui sont trop dépréciées et reprendront au
premier jour.
Nos rentes subissent encore quelques réalisa-tions.

Le 30/0, 80.60, 80.62 el 80.70; l'amortis-sable,
80.75, 80.82 et 80.90 ; le 5 0/0, 114.05,

114.02 et 114.17.
Vu les circonstances, lo marché des fonds inter-nationaux

est moins actif et moins animé que pré-
cédeirhment. La Dette Égyptienne se tient à 272.50.
LeTurc 5 0/0 cote 11.15.
Signalons parmi les valeurs les plus recherchées

Dans sa Nécrologie de 1881,M. Charles Joliet
consacré les lignes ci-dessous à M"'* de Cbandc-

neux :

« Glaire de Chandeneux avait en partage ces
dons naturels qui sont la double aristocratie du
coeur et de l'intelligence. Elle aimait et cultivait les
lettres avec ce iientiment délicat qui, chez les
femmes, retarde souvent l'essor d'une vocation
déclarée ; mais la littérature n'est pas une carrière,
c'est une passion qui ne pardonne pas. Claire do
Chandeneux avait hésité longtemps, et quelques
préludes révélaient à peine que l'artiste était en
pleine possession de son talent. Elle ne connut pas
les luttes des débots littéraires, et le succès de la
célébrité, si difficile k conquérir, vint à elle à son
premier ouvrage. Lameilleure part de ses notu-
breux romans est consacrée à l'étude dos scènes
d'intérieur de la viemilitaire. Elle l'a étudiée de
près, elle en a pénétré l'histoire intime avec cette
divination féminine qui laisse bien loin les raison-nements

et les spéculations des observateurs du
coeur humain, et qui a fait dire à Diderot que si
toutes les femmes n'ont pas du talent, elles ont
toutes du génie.

> Celte riche floraison a été glacée, cette source
abondante s'est tarie. Glaire de Chandeneuxest
morte subitement, dans toute 1« sève de la vie el
du talent. Elle était depuis ai» aus notre soeur

honorée, et nous renouvelons à sa mémoire l'hom-mage
respectueux et afíligó de la Société des Gens

de Lettres. »

Demain, nous commencerons la publica-tion
de

C I ^ É K I C A ï ^ I î ! . . .

Par M"»̂ CLAIRE DE CHANDENEUX.
M a x i m e s et P e n s é e s ,

L'alTecliou sérieuse, dévouée, dont on les en-toure,
est, pour les coeur.s, comme un filet auquel

les grands seuls se laissent prendre. Les petits
coeurs, do même que les petits poissons, s'échap-pent

à travers les mailles, pour aller so prendre à,
l'amorce d'un mot flatteur ou d'un sourire.

Combien de jeunes Biles, en se mariant, n'ap-portent
dans le nouveau ménage, au lieu des trésors

de la femme forte : l'ordre, l'économie, le travail,
que les goûts les plus futiles et des besoins dispen-dieux.

C'est l'excuse des petits messieurs qui,
avant de s'associer ces ruineuses poupées, veulent
la garantie d'une riche dot.

et qui soûles conservent une certaine aninmtion :
La Itiuiquo di> Franco est oiïorto h 5,200. La

Banque do l'aris reste aux environs do 1,135. Cette
valeur est dequis quelque temps très-visée par la
spéculation qui irouvo que, eu égard aux affaires
que cotte Sociéléa engagées, les cours sont encore
trop élevés.

Lo Crédit Foncier dont les opérations sont de
(ilus en plus nombreuses el qui prouve ainsi sa
force d'aclion, est encore la valeur la plus recher-chée

on ce moment; on n'a qu'à jeter un coup
d'oeil sur la colo du comptant pour remarquer
combien les demandes sont suivies, on l'ait 1,455,!

Los actionsde la Compagnie Foncière de Franco i
et d'Algérie ont uu marché assez large de 490 h
495.

Lo Crédit Lyonnais est délaissé h 665. Rien do
bien important à signaler sur le Crédit Général
Français, on offre beaucoup, mais les preneurs
s'abstiennent.

Les actions du Comptoir Industriel de France el
des Colonies sont recherchées pour les portefeuil-les

de nos premiers capitalistes, l'épargne fera bien
do suivre cet exemple.
Los cours de la Banque Parisionno tombent sans

cesse, avant peu ils seront au-dessous du pair.

L e r é t a b l i s s e m e n t d e s t a m b o u r s .

La mesure burlesque prise il y n deux ans
par le général Farre contre les tambours
vient d'être rapportée. Dans sa dernière
séance, le comité supérieur de la guerre,
présidé par M.Jules Grévy, n voté, sur la
proposition du général Chnnzy, let r̂ réta-blissement.

Le général de GulliCfet a élé des
premiers JSi appuyer cette motion, qui a été
unanimement approuvée par le comité.

La population parisienne qui assistera à
la revue dut 4 juillet aura donc l'agréable
surprise d'entendre lo roulement de ces fa-meux

tambours dont l'armée avait eu tant
de peine à se séparer et que le clairon avait
si imparfaitement remplacés.

On avait bien prédit, lors de leur suppres-sion
sous le ministère dugénéral Farre, en

disant que les tambours ne tarderaient pas
être rétablis.

Voici la circulaire adressée à ce sujet aux
gouverneurs et commandants de corps
d'armée par le ministre de la guerre :

« Parts, le 4 j u i l l e t 1 8 8 2 .
» Mon cher général,

» Les membres du conseil supérieur de la
guerre et les présidents des divers comités, réunis
le 28 juin dernier sous la présidence iln ininislre
de la guerre, et consultés sur le service des armées
en campagne, ont émis, à l'unanimilrt, l'avis qu'il
y avait lieu de rétablir les tambours dans les trou-pes

à pied. ,
» Basé sur nos traditions rulionahis, sur les

regrets que la suppression des tambours n laissés
dan^ l'armée et dans le pays , motivé par l'intérêt
du service en leinps de paix el en lertips de guerre,
cel «vis, ilonl la hiiule portée est (iénionlrée
d'ailleurs par l'exemple des armiies étrangères, m'a
paru mériter d'être pris en considér<ition.

» J'ai décillé que les dispositions de la circu-laire
du 3 juin 1880 seraient abrogées et que les

tambours seraient irutoédiatement rétablis dans les
conditions lixécs par la loi du 13 mars 1873, sur
la constitution des cadres et des effectifs de l'armée
active et de l'armée territoriale.

» Je vous adresse des irislruclions de détail au
,siijet de l'applicairon de la présente décision.

> Le mi n i s t r e de la g ue r re,
y> BILLOT. »

L'exercice de la réunion dos troupes par
<t la générale », passablement négligé en
France, n'est pas perdu de vue par les Alle-mands.

La générale a été battue et sonnée
la 1 «'juillet, à 5 heures du matin, dans lés
rues de Strasbourg, sur les ordres du gou-
weroeur qui voulait constater combien de
temps exige l'occupation militaire réglemen-taire

des bâtiments publics, des postes in-térieurs
et des postes de l'enceinte fortifiée.

A 6 heures 20, toute la garnison, à l'excep-tion
des postes établis aux portes dos for-tifications

et aux bâtiment publics, était
rassemblée sur l'Esplanade, sous le com-mandement

du gouverneur militaire, la
général de division de Gottberg. A 7 heures' "
moins un quart, ces manoevres étaient
terminées.

Clironique Locale eî de ïiiml

l i C H a U y c - P a D C V.

Le temps a de nouveau favorisé la fête
hippique d'avant-hier, et le soleil a brillé
d'un éclat encore plus vif que les jours pré-cédents.

Malgré la chaleur qui faisait involontai-rement
penser aux régions tropicales, o;al-
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X. Un objet d'an;ïïreufi\-,
r, après que le deuxièm^uta i f ' ' ' f - i

sienne. Tenue militaire ou habit t o n n nt

Le résultai de celle première z^ZXu
un moment indécis, les coureurs s'éiail ress
trompés deporcours. Le prixttn
été adjugé h M. Nivelle, lieutenanttfw S o
rie, qui monlail Aclulotion, comtnni îansl
fail lemoins de fautes. ' " j^-e

Deuxième course ; Rallye pout qu'el^
d'armes n'ayant jamais couru en co,, èl'^^
publiques, montés par MM, les Offitisti »0*'^
cadre et MM. les Lieutenants d'insltinf «etl»
Un Whip d'honneur au premier. 611

Cette course a été marquée par plast pi
chutes sans gravité'entre les obsiBcu-- '
\ 0 . A t a l a n t e est arrivée premèT
par M. Courtois. *' lat: aurai

Troisième course : Rallye pour cb
^'armes n'ayant jamais couru en cil vent-
publiques, montés par M M. les Olli Irelei
Un Whip d'honneur nu premier. " pelle
Course vraiment remarquable par ii colin

semble et la façon heureuse avec laë, D ^'
elle a élé menée. Le prix est resté à iél Os
montée par M. Léonard. d ŝ t
Quatrième course: Rallye pour CIWÉ

d'armes, montés par MM. lesOfflclenl'Iè"'
ves. UnWhip d'honneur au premier. | "èfe

L'arrivée a élé vivement dispuléesik Et
Vipérine, montée par M.de Saint-Ctoile'rai
Décadi, monté par M. Seslac ; premièrej • f*"*'*

Cinquième course: Rallye pourctei
d'armes, montés par MM.les Sous-Oiii
titulaires et Sous-Maîtres de manège,
Whip d'honneur au premier. ¡'(^¡1

Cette course n peut-être été la plus rei|
quable par la vigueur avec laquelle d
été menée et par l'énergie et l'aJreiK
quelques cavaliers. Pallas, monl e pij
Meyer, est arrivée première, malgrM|
chutes consécutives.

d'abj
tous'
T(

brav
Le relour s'est opéré sans accideotel' crel

milieu d'un nuage de poussière,* por
était enchanté de sa journée et eDipof"'i 1
meilleur souvenir d'une fêle charoianlef l'A,
MM. les Officiers et les membres du W <Jej
Saint-Huberl ont fail les honneurs afef| ms
de bonne grâce. I

Espérons que l'avenir réserterJ m
des distractions semblables atiU"''
sport.

Mardi, à la suite do Paper-HuDlJI
val de l'ambulance de l'Ecok a pru>JJ
aux dents en descendant la côleéei^
et a renversé la voilure dans un foH'\

Le sergent infirmier aeu la jan
fracturée et un autre soldat une
entorse.
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UT à l'Elat In subvention
7 i « < ? i pour les frais de première

pÇlfliion.jJ" Plessis « a declaró être salis-

' ' Î d S S - m f f S bon et pasdifficile.
O ^'"-M est aussi satisfait que le pro-
^ piessis.^«J ,a séance du 14 juin semble

ifledif^' dans le cas prévu, mal-
C'e'l-^''^ fes fortes têtes qui dotent notre

«fée"*'/!! l ï Collège modèle, ceî»l'e"''"'";smïrais lemillion et demin'qesutiparse-
le contribuable.

est-il absolument chimérique ?
•*'Vde MM- Combler el consorts, la

W P" nSilosophique. la science morale et
or.'

par

Û Ç"'nhilosophique. scienca murage
"fst,|norlée.P" oédagogique de ces messieurs,

|,.gipérieo(> j^jj^ensemble, suflisont-
P"' "hLi pour garantir leur Collège « mo-

' ^ " « C J S » côliti'e le/îasco, le vide et la déconfi-

«feiiî '"c'Ltcequi ne semble pas tolalemenl dé-

'"ffl sainte République, avec le train ex-
de cosse-cou qu'elle prend en ce mo-

inaiinjPj à l'intérieur et à l'extérieur, est-elle
i l d ' r fS s àre d'en avoir encore pour trojs ans
'""Mj dans le ventre? , . ,

N'est-ce pas même dans la conscience
ir ch., Veliea defilerje no sais combien de noeuds
îD c J l'iieure. qu'elle jongle si vite et si dru avec
»fficif notre argent pour avoir le temps de se don,
mi ïerifl mine de foire quelque chose?

; Et quand même la République qui a tou-
rpliisii liours sombré en France, à bref délai, dans

j'jicès absurde el ignoble de son galimatias,
jurait le lemps do se tortiller encore quel-les

années dans le pétrin où elle s'enfonce,
JM. les éjeveurs de nos jeunes filles peu-
tent-ils bien répondre de remplir et d'en-tretenir

plein le noble pâturage où ils les ap-
pelleol, pour les y mettre au régime du pi-
colin athée et du vert— très-vert, trop vert
a rérité — de la morale indépendante?

Uti n̂ Oseraient-ils bien nous dire combien,'
dès aujourd'hui, dans leur parc d'essai de

ir cbi Nantilly, il y a, tout compte fait, de bour-
Gcierii 'ières, demi-boursières et quart de bour-
lier, «ères?
luiée (I Et si fon joint à ces boursières, alléchées
1-Cérai, et raecolées par la vertu du gratis, lesen-
i(Qi r̂ej fants sur la famille desquelles a pesé et pèse

encore le eompelle i n t r a r e , c'est-à-dire la
JJJIIJJ pression maçonnique et administrative, A
^ l̂ l̂j cotnbien de jeunes filles, librement en-
inb [^"y^ ŝ P*' "I ŝ parents payants, se réduit
^' donc en somme le bilan de ce « trompe-

lijj ĵj l'oeiU pédagogique?
lellsdii P""*' derniers, c'est-à-dire les
idresK Pf®"'* 1^^ paient, combien n'y en a-t-il pas
i «̂n«( '^'"''"sés et quenous verrons se dégrisant
K '°"i'««iours?
" lout nouveau est beau, et ces pauvres

braves gens ne voient pas encore le but se-
deolel! «et (quoique si bien avoué par M. leRap-
* porteur) et la fin de l'histoire.

BP* , Ms's quand leurs fillettes, émancipées de
'^^ Cet respirant enfin avec leurs poumons

du» déjeunes adultes, auront grandi dans l'at-
(afft| mosphère d e l à maison, dans cette cage
I jorée dont les grilles sont élevées tout exprès

rfl M pour les isoler, coeur et intelligence, de la
#1 pensée même de Dieu ; — quand, de 4 2 à

ens. l̂les auront subi, dans cemilieu de
T ! A ®* 'o^s les instants, le con-
jci de leurs aînées; — quand elles auront
ms, par les discours et les exemples de

r ! ? " " • ^'"'^ ''^P 8'a"d nombre peut-
?J. que Dieu est une blague, l'Evangile un
{.""'•et que toute jouvencelle est en droit.
J« Dieu ni prêtre, sans maîtresse, sans

Deiu * 'Oûnian, de se faire à elle-même sa

É son coname elle se fait sa robeet

flaur. ^P®"" ; — en un mot, quand les
de cette belle serre des Récollets

belles classes et de vos belles terrasses, vide
croissant tous les jours . circonscrit par
l'écoeurement général et désormais impi-toyable.

Notez cela, messieurs,
« Cet oracle est plus sûr que celui de Calclias »,

je veux dire de M. Combier, et que la pro-messe
des 400,000 francs de M . le ministre

de la R. F.
Indiquerai-je les déconvenues lamenta-bles
de vos boursières, une fois lancées

dans le monde, graissées surtout de pédan-
tisme, d'un orgueil proportionné, d'espéran-ces

insensées el de très-peu d'argent? Cette
graine seule suffirait à vous perdre.

Bref, votre boutique chavirera, peut-être
fiiême avant la République, et nous la paie-rons

de notre bel argent,' jusqu'au dernier
sou. Qu'on se le dise. Saperlolte, un mil-lion

et demi, c'est un denier.

Et de quel droit, messieurs du Canseil,
agissez-vous ainsi? Où sont vos titres, indi-viduels

ou collectifs, pour met,tre la main,
avec une telle nurlace, sur la Religion, l'é-ducation,

la morale de vos concitoyens, et
le bon sens de l'humanité civilisée, consa-cré

par vingt siècles de vie chrétienne?
— Nous avons pour nous la majorité du

suiTragn universel I
— Ahoui, parlons-en. Le suffrage de la

masse,évidemment inconscientede ce qu'on
lui dit et de ce qu'on lui fait dire, avec l'ap-point

des cafés, des cabarets et des casquet-tes
à trois ponts I
Mais prenez garde I dans cette majorité

vous oubliez un élément essentiel. Avez-vous
consulté les honnêtes femmes, à commencer
par les vôtres?

Et cette masse elle-même, dont vous vous
faites un piédestal, a-t-elle jamais pensé,
dans son gros bon sens, à la fondation d'un
Collège modèle de filles d'unmillion et demi?
Oserez-vous dire qu'elle vous a donné man-dat

pour le taire?
Non ; vous le savez mieux que personne,

c'est d'en haut, non d'en bas. c'est du con-joint
civilJules Ferry et des loges centrales

directrices de la franc-maçonnerie, qu'est
venue, non d'ailleurs, l'idée d'un tel projet,
et votre audace, bon gré mal gré, à lemener
jusqu'au bout, dussiez'-vous nous ruiner en
nous empoisonnant par dessus le mar-ché.

Vous n'êtes pas l'écho du suffrage. Vous
êtes l'oppression pure.
Vous pillez, par surprise, aux applaudis-sements

ignares de quelques dupes et ba-dauds
ou peureux, sur la bourse publique,

sur la conscience toujours chrétienne de no-tre
ville et sur le sens commun.
Oui, oppression pure, et déjà la folie.
A quand le gâtisme?
Il viendra, et vous le préparez.
Quand les premières fournées de filles à-

votre guise seront descendues de vos Collè-ges
dans les rangs de notre société déjà ma-lade,
quand vous aurez lâché la bonde, du-rant
quelques années, à celte inondation

malsaine, parfumée peut-être des cosméti-ques
à lamode, mais désembaumée de Dieu

et des vertus que lui seul peut donner, nous
y serons, dans le gâtisme, si la République
n'est pas déjà morte de vos expériences et de
vos folies.

?.°i>Mre do la seule morale naturelle et in-
dant
'Nts, n'esl-il pas à craindre que plus

commenceront enfin à donner

qui pouvait avoir de terribles conséquences,
a été promptement éteint, grâce à la présence
d'esprit de Raboin.
Ayant allumé du feu dans la cheminée

près de laquelle se trouvait un lit et le ber-ceau
de sa pelile fille, âgée de 3 ans, des

étincelles communiquèrent le feu aux ri-deaux
pendant qu'il était à la cave. Aux cris

poussés par sa belle-mère, il accourut, et,
se précipitant sur les rideaux enflammés, fut
assez heureux pour retirer son enfant et en
fut quitte pour une forte brûlure à la
main.
Il était temps qu'il arrivât. Le feu pouvait

non seulement atteindre la petite fille, mais
encore se communiquer à un grenier rem-pli

de fourrages.
Les pertes ne s'élèvent qu'à 145 francs

environ, couvertes par une assurance à la
compagnie la C o n f i a n t e.

rnü!?^® à la température et selon le ther-
J û è t r e d e -

fruits, ,
plog^Î^nian, même républicaine ^ et que
necom ^ papa, encore plus républicain,
nez J ""«ncent tout de même à se gratter le

Coosei P"' aujourd'hui, messieurs du
des DrÀm'? de la chose, sous le feu
les Yeuï i réclames dont vous éblouissez
" êiuefl; T jobards amis, qu'il convient
Collège.,"'"ccès de votre
'^ âireans Ü "^ Q̂s quelques années, dans
•^'àsesfrn';. '^'^^^ ans. Alors seulement

^* t̂om c h l l u • dans vos rangs ,
de la l a l ^ ' ^ ' ^ ^'^«O'e le sentiment sa-

^^^melles Pif'^'^' la responsabilité
Et le vide se fera autour de vos

• DouÉ-LA-FONTAINE.

Ces jours derniers , on a trouvé pendu
dans son grenier le sieur Chatenay, âgé de
75 ans. habitant le village de la Blanchisse-rie,

commune de Doué.
Depuis un an environ , Chatenay était

presque complètement aveugle et pouvait à
peine se conduire. Il avait déjà déclaré
plusieurs fois qu'il mettrait fin à ses jours.

TOURS.

Nous apprenons avec plaisir qu'un de
nos jeunes compatriotes, M. Georges Brière,
élève de la pension Desmarquet et suivant
comme interne lescours du Lycée d'Angers,
vient de subir avec succès la seconde épreuve
du baccalauréat ès-lettres, devant la faculté
de Rennes.

VOTES D E NO S D É P UT É S .

Par 354 voix contre 80, la Chambre a
voté un crédit nouveau (le8') de 19.076,087
francs pour l'expédition de Tunisie.

Ont voté pour : M M. Benoist, Bury, Maillé
(Alexis).

Ont voté contre: MM. de Civrac. de Maillé,
de Soland, L. de Terves.

D'après le compte étabU, à la tribune de
la Chambre, par M. L. de "Terves, député do
Segré, et qui n'a pas été contesté, l'expédi-tion

de Tunisie coûte déjà plus de cent
neuf milltouis. £ t nous ne sommes pas
BU bout.

GENNES.

Vendredi dernier, vers 7 heures du ma-tin,
uncommencement d'incendie a éclaté

chez le sieur Raboin , propriétaire à la
l'orêl, commune de Gennes. Cet incendie,

Dimanche prochain, un concours de vélo-
cipédistes aura lieu, à Tours, entre les
Véloce-Club de Tours, de Saumur, d'An-gers,

etc., etc.

POITIERS.

Voici les détails que nous avons recueillis
sur l'épouvantable accident dont nous avons
parlé hier sommairement.

Le malheureux soldat, qui a été atteint
par les éclats de la pièce à feu, appartenait
au 20° régiment d'artillerie. Il se nomme
Prestreau, Paul, et faisait partie de la classe
1879.
Il y a des fatalités auxquelles il semble

qu'on ne peut échapper. Prestreau ne devait
pas être de service ce jour-là ; il avait con-senti

à remplacer un camarade qui avait
obtenu une permission. Il ne servait pas la
pièce qui a éclaté, mais une autre placée sur
le même rang et qui devait faire feu immé-diatement

après.
C'est au moment où il allait faire feuque

le mortier vola en éclats avec une telle dé -tonation
que le sol trembla jusque sur la

place d'Armes, et que plusieurs habitants
des rues avoisinantes furent réveillés en sur-saut.

Quand le premier moment de stupeur fut
passé et que la fumée fut dissipée, on vit le
pauvre Prestreau gisant à terre. Un morceau
du mortier mesurant 1 mètre de long,sur
35 cent, de large el dont le poids peut être
évalué à 150 kilos aumoins, l'avait atteint
au bas ventre, lui coupant les deux cuisses^
qui ne tenaient plus au tronc que par quel-ques

lambeaux de chair.
Les soins les plus empressés furent prodi-gués
au pauvre blessé ; mais tous les secours

devaient être inutiles. Placé sur un bran-card,
Prestreau, qui avait toute sa connais-sance,
dit ces simples mots: « Je suis

îperdu ».Puis il demanda à voir son capi-taine
M. de Richard pour lui serrer la main.

^ €e fut une scène déchirante ; tous les offi-ciers
et les soldats ne pouvaient retenir leurs

larmes. Prestreau ne se faisait aucune illu-sion
sur la gravité de son état; il savait bien

qu'il allait mourir et c'est avec un courage
inouï qu'il supportait ses horribles souffran-ces.

Enfin, on se mil en route en tâchant d ' é -viter
autant que possible des secoussesau

blessé. Mais à peine le funèbre cortège était-
il arrivé au lieu dit la Cüauvinerie, Pres-treau

rendait le dernier soupir, et ce ne fut
plus qu'un cadavre mutilé qu'on transporta
à l'Hôtel-Dieu.

Le général d'artillerie et le colonel du 20*.
prévenus par le télégraphe, s'étaient immé-diatement

rendus sur les lieux.
La pièce qui a éclaté est un mortier d'un

nouveau modèle qui venait de la fonderie
de Bourges ; il avait servi la semaine der-nière

dans les exercices de tir ; rien ne pou-vait
faire prévoir qu'il dut éclater. Les obus

avec lesquels on le chargeait pèsent 220
kilos et ont 80 centimètres de haut. La
charge de poudre est de 9 kilogrammes. ,

Heureusement, aucun autre des soldais
qui se trouvaient à côté ne lut atteint.

Quatre d'entre eux furent jet^» * P»;
la violence de la détonation, et deux autres
eurent, l'un le« cheveux et la barbe légère-
ment brûlés, le second une simple égrau-
gaure à la cuisse. _ ,

Les obsèques du pauvre Prestreau au-ront
lieu, assure-l-on, demain.

[ J o u r n a l delà V i e n n e .)

^ NANTES.

Nous lisons dans une correspondance de
Nantes à VUnion:

« Nos édiles viennent de décider la cons-truction
d'un lycée do filles. La chose était

peu urgente, puisqu'il existe à Nantes cinq
grands établissements d'enseignement se-condaire

pour les jeunes filles, mais ils
sont dirigés par des religieuses, proh pu-
dor! La minorité (sept conseillers de la
droite sur trente-six) a profité de cette occa-sion

pour combattre très-éloquemment l'en-seignement
athée. A des arguments inélucta-bles,

M. Berranger, une vieille barbç de 48 ,
n'a trouvé qu'un moyen de répondre, c'est
de prendre à partie It nommé Dieu et de lui
dire son fait très-vertement.

» M. le maire ayant prié l'orateur de lais-ser
Dieu dans son paradis et de revenir à la

question, M. Berranger répliqua... en don-nant
sa démission. Ah! darael on n'est pas,

intransigeant pour rieni
» La campagne de renseignement chré-tien
se poursuit activement ; soixante-treize

communes de notre département ont mis
leurs curés à la tête des commissions scolai-res;

la caisse du comité central a recueilli
200,000 fr. et la lutte s'ouvre sous des aus-pices

si favorables que les républicains ef-frayés
veulent maintenir à Nantes l'ancien

ordre de choses, afin de ne pas heurter trop
violemment le sentiment populaire. Nous
regrettons seulement qu'on n'ait pas donné
suite au projet de faire des conférences can-tonales,

destinées principalement à éclairer
les paysans auprès desquels les journaux
ont peu d'accès et à secouer la torpeur qui
pourrait encore engourdir quelques somno-lents.

La parole publique produit d'autant
plus d'effet sur les habitants des campagnes,
qu'ils sont moins blasés sur ce chapitre que
les ouvriers des villes. »

Faits divers.

NOUVELLES INVASIONS PHILLOIERIQUKS.

Nous lisons dans la V i g n e française:
« On peut évaluer à cinquante ou soi-xante

mille hectares la perte qu'éprouve
tous les ans le vignoble français par le fait
du phylloxéra.

» L'année 1882 sera remarquablepar
uñe recrudescence particulière qui dépassera
cette moyenne. De toutes parts, on signale
de nouveaux points d'attaque, ou la rapide
extention des tache? anciennes dans les
vignes non traitées. Ainsi dans la Gironde,
dans la Haute-Garonne, dans le Tarn, dans
l'Aude, dans ce qui reste encore de vignes
de l'Hérault et dans les Pyrénées-Orientales,
on se montre plus alarmé que les annéei
précédentes sur les ravages du terrible in-secte.

Sa marche, quoique incessante, est
moins rapide dans le centre et dans l'est, où
la température moins élevée met obstacle au
développement et à la propagation de la
forme ailée. »

•
* * ~

Voilà un casdemort exceptionnel cons-taté
à Duclair, dans leSeine-Inférieure, il y

a quelques jours : on a trouvé noyée dans
un seau de l a i t une femme Carlo, de ce vil-lage.

On présume que cette personne, qui s'é-tait
livrée à la boisson, était en état d'i-vresse,

et qu'en tirant sa vache elle est tom-bée
la tête dans le seau plein de lait.

IL A ÉTÉ PERDU, dimanche dernier un
BRACELET gourmette, entre Saumur et
Souzay.

Le rapporter ftubureau du journal II v
aura récompense. ' '

Le J e u n e A g e I l l u s t r é , journal dos
enfants^ paraissant tous les samedis, sous
la direction de M"" L ER I D A - G E O F RO Y .

Editeur : Victor PALMÉ,77, ruedes Saints-,
Pères, Paris.

Un an, 10 francs ; 6 mois, % francs.



AtìCOBlilÌK Á NOS ABONNÉS

fr.

A U L I EU

DE

8 f r . .

combinaison particulière avec la Dirpclion
tlè cette publication satirique, nous permet lio
l'offrir h nos abonnés, aucionsot nouveaux, moyen-nant

6 fr. par an.
Pour recevoir cette P R I M E , il suffit à tout

abonné d'adresser une bamlo do notre journal h
M. In Directeur de lu lanterne d'Arlequin, rue 111-
chclifiu, 13, h TOUIIS.

Nos Abonnés connaissent, de réputation au moins,
la vaillante et spirituelle

L A N T E R N E D'ARLEQUIN
illustrée de charmants dessins d'actualité, repro-duisant

, avec leurs traits, les faits ot gestes dos
beaux'messieurs qui gouvernent la R . F .
L'abonnem'ent à la L an t e r n e d'Arlequin est de

8 fr. par an.*-- "»s«iKVK !<\ ,

LIBllAIlllE FIUMIN-DIDOT lîT G",
rue Jacob, 56, APAKIS.

L A M O D E I L L U S T Il
J O U R N A L D E L A F A M I L LE

Sous la direction de M«" EMMELWE RAYMOND.

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombre do lamillos ît
s'imposer des privation» sérieuses pour maintenir
l'équilibre do leur budget.

11 y a pour les femmes un moyen d'éviter I;i dé-pense
causée par la main-d'oeuvre : Être sa propre

couturière ,,lingèro et modiste , en s'abonnanl à la
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
do tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.

Un numéro spécilhen est adressé îi toute per-sonne
qui on fait la d(!m.nndo par lettre affranchie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur In poste
à l'ordrn do MM. FIRMlNniDOTKT G", rue Jacob,
50, ^ Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
posto en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-commandée.

piiix roun LES DÉPARTEMBHTS :

I " édition : 3 mois, 3 fr. 50; Gmois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4» édition, avec une gr. coloriée chaque numéro »i
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.

S'adresser également dans toutes les librairies des
départements.

L E S F R E R E S MAHONdoîhôJua"u^\^e*païis,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, ot i l reçoit

w.fiiimiïs;:^
cl Í» l'étranger. — lÎAV^r " " " ^ ] ,

>«lll,.

lions à Paris, rue do Rivoli, 30.

C H EM I N S OK KKH -

Lignes de roiticrs-Sauinur s, ^
- ' A t t i l i ,

1)12 SAUMUR
8 11. — matin.
«• 25 —
t l 15 —
t 17 noir.
4 85 —
7 50 —

WÎ î l ' A i i ' ï iS
DK POlTIlïllS
5 h. , 0̂ malin.
8 a s -si

16 soir.
« 46 -

7
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COURS DE LA BOURSE DE PARIS DD 5 JUILLET 1882.

Valeurs an comptant.

3 »/o
3 V" amortissable. . . .
* t / î .
5 V. . . i .
Obligations du Trésor. .
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. déparicmciitaux;,
Uauque de France. .; , . .

I Comptoir d'fcsfomjitp . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Crédit de Frauee
Crédit mobilier
Est . . . .
Pari8-L>on-Médlterranée.
Midi . . . . . . . . . .

Dernier 1 Clôture
cours

.
préc'°

80 75 80 85
80 95 80 85
111 30 111 45
114 15 114 22
510 % 512 •
500 , 500 •
525 530 »
5230 B 5225 »
1050 » 1035 »
1450 • •1460 '
247 50 250 1
525 » 636 0
748 75 740 >
1630 a 1620 •
1210 h 1217 50

Valenrs an comptant Dernier
cours.

Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz,
Canal de Suez

C, gin. Transatlantique. . .

OBLIGATIONS.

VlUede Paris, oblig. 1855-1860
— 1865, 4 • / . . .
— 1869, 3 7 . . .

— 1871, 8 "/.. .
— 1875, 4 °/o. .
— 1876. 4 "/.. .

301<>
1270
795
1260
2325
470

500
517
406
396
514
510

50

C5

Clôtur"
préc'°

2030 •
1280 u
795 1

1205 »
2330 .
400 0

508
511 50
404
398
515
515

• r

Valenrs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligaliont communales 1879.
Obligal. foncières 1879 3 7 . . .
lîsl
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Médllcrranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier CWtnr»
cours.. preci»

Ï35 t> 232 •>
519 Ü 519 «
431 435 K
432 50 432 1)
367 1: 368 50
»70 > 368 .
372 .•lO 370 .
370 F 368 »
367 25 368 »
372 » 368 »
368 u 369 50
545 » 550 »

(S 45 - I 10 47 _ I 1̂ î« :
Il y a , en outre , un train venant d'u».,.

Montreull li 7 U. 10 malin, arrivant kSiSutkv'*

PAUL GODET, propri âirê-g r̂a^^

G A R E D E

CaEMlN D E F E R \ s ' ^ m m
BÈPAlfTS DE mWSi. VERS W6ÎES. '

3 heures 8 minutes du matin, cvptess-posie'

— 56 — — omnibus-m'nij '
soir, _
— express.
— omnibus.

DÉPARTS DE SABIÏDR VERS TOUES,
3 heures 26 minutes du malin, (litcct-miilc.
g _ 21 — — omnibus.
„ __ 43 — - eipress.
j2 — 40 — soir, omnibuWilt.
4 _ 44 — — -

10 _ 28 — — eipress-poslc
1.« train partant d'Angers \ 5 heures 35 du soli \\\

Saumur à 6 heures 56.

0
»
1
3
7
10

56
25
32
15
37

leai

L

fl e i
le. l'rela
\\i . J "

Étude de M" A U B O Y E R , notaire à Saumur.

A D J U D I G A T I O I V
E n l'étude et par le ministère de M" AUBOYER,

liC dimanche 9 jaillet 1S$3, à midi,

De la succession de M. Florent CHAIVET, de Yarrains.,

Adjudication de propriétés communes de l a B r e i l l e et de V i l l e b e r n i e r,
- ; - « i iu i iV i f' . ' r ^ . lïn^i LA BREILLÉ.

Sapinféri aiu* èhlifiîonhe't OÙ l?s Ghamps-Blancs (contenance 1 h.
5 a. 85 c.) ; mise à prix, 1.200 »
: 55 ares 10 centiares de taillis, aux Grands'-Ghamps-de-la-Barau-

dière; m i s e j i p r i x , . . . . . . . . . . . . 400 »
55,ares de bois, au Grand-Chepiin-de-la-B«raudière; mise à

prix . . . . . . . : - .-.T.'.'.'•...... . . . 800 »ï
79 ares de bois taillis, à la Coutière; mise à prix 1.000 »
96 ares de taillis et jeunes sapins, h la Pitière ou le Guédon; mise

à p r i x . . . . . . . . . . . . .— — . , , * 450 «
55 aies <le b^is .taillis et sapins, à la Pitière ; mise à prix 800 i"
5|2%r^aUxG|ôs-^r^^ VLILEBERNEIR. 200 »

LB ferme Aes Pâtiireaux, contenant 17 hectares 9 ares
70 centiares; mise à prix... 80.000 »

Pour p'ws de renseignement^, voir les placards affichés.

S'adresser: à M" A U B O Y E R , notd:îro à SaunJur ; à M.ALEXANDRE
C A R R E T , propriétaire à Yarrains; et à M ' L A U M O N I E R , notaire
h Saumur. (338)

Etude de M» GOUTARD, notaire
à Nouille.

D S : M O I B L E S '
AFBÈS DÉCÈS,

l.e « llmanclie » jnlllet ISS» ,
A miai.

Aux Ailiers, commune de Vivy, domi-.
cile des époux Patois. ^'

On vendra.•
Plusieurs lits montés, quatre bon-nes

couettes , armoires , bureaux ,
cliaises, fauteuils, quarante bons draps
de toile, servieUes, bonnagarde^ r̂obe
et quantité d'autres bons objets.

On paiera coraptapt .et dix pour
cent éri sus applicables aux frais.

BELLE PROPRIÉTÉ D'AGRÉMENT

O o T x r s d L ' e a xi

Et 6 ares de terre enclos dfl murs.

Le tout situé commune de Saint-
Nicolas-de-Bourgueil.

S'adresser au btireau du journal.

Etude de M* BRAG, notaire à Saumur,
successeur de M" L E BLAÏK,

A L'AMIABLE ,

a bectavcs 55 ares T4:
centiares de "vigne, terre et
bois, en une seule pièce, à la Pierre-
Couverte, commune de Saint-Florent,
dépendant de la succession" do M.
JACOB.

S'adr6«ser à M' BRAC, notaire,
place de la Bilango, 27.

A VENDRE
DEUX PETITES MAISONS, rue de

la Croix-Verte, avec cour ét jardin.

S'adresser à M» BRAG, notaire,
place de la Bilange, 27. (378)

A VENDRE
UN GRAND MAGASIN, avec cour,

écurie, caves, près la gare d'Orléans.
S'adresser à M» BRAG , notaire ,

placedelaBilango,97. (379)

Études de M«PLAIS, notaire à Châ-
teau-la-ValUère, et de M« BABOUIN,
notaire à Genneteil.

P A R A B a i J B l C A T I O M ,

A lamairie de Villiers-au-Bouin,

Le dimanche 9 ' j u i l l e t 1882,

I I E TRÈS-BELLE FERME
Nommée le GRAND-CIMETIÈRE,

Sise commune de Y i l l i e r s - a u - D o u i n,
près la ligne de chemin de fer de,'
Saumur à'Châtèaii-dtl-Lôir,

CONTENANT ENVIKON 29 HECTARES.

Belles prairies. —- Terrains propres
à la culture do la vignç.
Pays |rè5-giboyeux.
S'adresser auxdits PLAIS et

RABOUIH. (356) .

m m , »

cour 6 , 0 0 0 francs,
Un MATÉRIEL complet D'IMPRI-

MERIE presque eutièrement neuf,
ayant coûté 13,000 fr. — S'adresser à
MM. les Administrateurs de l'Agence
Havas, 8, place de la Bourse, Paris.

A VENDRE

PETITE PROPRIÉTÉ D'AGRÉMENT
Située au Pont-Fouchard, ancienne

route de Doué.
S'adresser à M. VINSOHHBAU, rue

d'Orléans, 62. (361)

A L O U E R O U A A R R E N T E R
Pour se retirer des affaires

m FABRIQUE DE POTERIE
E T CAILLOUX

Bien achatanilét cl en bon élat
Belle position avantageuse, bien située,

A SAUMDu(Mainc-el-Loiro) ;

MAISON TRÈS SPACIEUSE
Dans laquelle s'exploite cette

industrie.
Cette maison, favorable ii tout com-merce

, usine et industrie, pourrai>;,
être divisée. — Affaire avantageuse.'
— Grande facilité de paiement.
S'adresser, pour les renseignements

et Irniier, à Saumur, h M. GOULON,
propriétaire, rue du Champ - de -
Foire, 7 , et i» M» BBAC, notaire.

J.-A. FRESCO
Cblrurgien - IDeuiiste

de Londres,
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. , (495) ^

. - ^ - - j ^ j j y j M B B S

MAISON ALOlEIlf
QUO

PBéSBMENBIlT i^ u I

Rue du Temple, f2, i fiéai
S'adresser au Bazar des Familh ^

,|.0I1

LE JOURNAL DIS CiWj
Paraissant tous les smdk

AVEC DE MAGNIFIQUES GRMOl
5 fr. par an'.

ie Journal des Campagnes
meilleur marché et le plus vsnli
toutes les publications spécialesiG
que Huméro contient un article
tant les principaux faits delàsemi
de nombreux articles et notes J|
coles, horticoles et de jardinag«,i
jurisprudence rurale des recette
giéniques et d'économie domeifi
.ainsi que le cours détaillé inf
cipales denrées, la cote desnl«
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros iff

mens, sur demande.
Administration: Î8,ruem

à Paris.

G u é r i s o n . p a r . l M r a i t e g i

tour BEAUFÜML.Je » ^
Traitement gratuit i g ;
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A B M E S D E C H A S S I S

Nouveau perfectionnement du « choke-bore ». Portée è s m m
Tousles grands journaux de Paris 'S/ s

perfectionnements apporlés. par M. Galand, _^ j(t(
dont il double la portée et triple la eonwWjo»- . ¡,0,1
GALAND., qui fabrique à Paris, àli^K'^'f," „sr»;»f',

' ^- •• ---- H » l'Europe et la g:jj#5f

'le mérite de ses inventions « . - - ( „ „ e f
de son travail mécanique .duquel re|*^^^^^^^
50 pourlOO sur les armes simlla'f«s « fe » *?
cédés âé fabrication
ta précision de ses v m a u . , . . , . , -

ment de ses revolvers brerelés, la beaaléey'"-^^^^^,,,..
l u g e de SCS f a s i h de chasse, la qualité hors ' Lpie e i^
les soins qu'elle apporte à ses expèdilloBS. P-t riW»'"*
des ordres qu'elle reçoit, q u e l q u e «'"'"f «V„orlsP»'''S''
a facilité, ta rapidité cl le bas P ^ x / " K
fer, _ tout concourt à lui assurer la clientèle "^j je
et des amateurs les plus compétents de la pr"' ii'"*'

. - V n c Ï Ï r e S ? ? ' ' " " i - " PO"vue de plusieurs milliers
'es meilleurs "1H, «"solument, est en mesure J e -, «rf*^^
"ûretpluÏÏconornfc T". " o s , a a u x p e n t e , et iesore. d e ' ' ' « « a r « .
chand'arm„X7miT!",so*rli * ""*' " '*
gramel^'"'""'' I'ALBCM-GALATO, traité complefi'a"-"- ^ ^^.^^

qu

Écrire à M. GALANH, fabricant d'armes, 1.3-

Saumur, imprimerie de P- GQD^^

Vu par nous Maire
Hôtel

de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
•de-Ville de Saumur, le ' 18 tB HAiUB ,

Certifié par l'impri">'"'
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